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SUR 

MES  PORCELAINES  IMPRIMÉES 

DE  DIFFÉRENTES  GRANDEURS, 

AU  MOYEN  D’UNE  SEULE  PLANCHE , 

PAR  LE  PROCÉDÉ  DE  FEU  GONORD, 

Peintre  et  graveur  à Paris, 

Et  offertes  à l’Académie  par  M.  BREVIÈRE  , membre  résidant. 

JSléaiUÉ  bit  26  Juillet  1833. 


Messieurs, 

11  y a quelque  temps,  j’ai  eu  l’honneur  de  mettre  sous 
vos  yeux  etd’ offrir  à l’Académie  des  porcelaines  imprimées, 
présentant  des  épreuves  de  dimensions  différentes  obtenues 
au  moyen  d’une  seule  planche  gravée  en  taille-douce,  par 
un  procédé  inventé  par  feu  Gonord , peintre  et  graveur  à 
Paris.  Je  viens  aujourd’hui  satisfaire  au  vœu  que  vous  avez 
exprimé,  c’est-à-dire  essayer  de  vous  présenter  quelques 
aperçus  sur  cette  invention  singulière  , qui  a paru  exciter 
votre  intérêt. 

La  découverte  ou  l’introduction  de  la  faïence  en  Europe 
vers  le  xve  siècle , a tellement  frappé  les  peuples  et  les 
princes  contemporains,  dit  un  auteur  moderne,  que  ces 
belles  productions  céramiques  sont  devenues,  dès  leur 
origine,  un  objet  d’un  grand  luxe,  et  d’un  luxe  si  restreint 


et  si  marqué  dans  la  classe  des  hommes  riches  et  puissants? 
que  les  princes  se  sont  emparés  de  cette  fabrication , non 
pour  en  faire  un  monopole  productif,  mais  pour  en  faire  la 
matière  de  leur  faveur , de  leur  grâce , et  le  signe  de  leur 
générosité. 

Une  petite  ville  de  la  Romagne  fut , selon  quelques  au  - 
teurs , le  berceau  de  la  découverte  de  cette  belle  faïence 
connue  aussi  sous  le  nom  de  Majolica , du  nom  de  File  de 
Majorque,  où  elle  aurait  été  apportée  de  la  Chine.  Baltista 
Passerv  en  attribue  l’invention  à Luca  délia  Robia , floren- 
tin,  qui  trouva  le  moyen  de  recouvrir  les  vases  de  terre  et  de 
porcelaine  d’ un  vernis  capable  de  résister  aux  injures  du  temps. 

Des  bas-reliefs , des  autels , ainsi  que  les  pavés  des  salles 
du  Vatican  , out  été  exécutés  en  terre  vitrifiée  d’après  l’in- 
vention de  Luca  délia  Robia  , par  un  secret  qui  s’était  trans- 
mis de  père  en  fils  dans  sa  famille.  Quoi  qu’il  en  soit,  puis- 
samment encouragée  par  les  ducs  de  Toscane  , cette  décou- 
verte parut , dès  son  origine  , enrichie  des  productions  des 
peintres  célèbres  de  cette  époque  , qui  ne  dédaignaient  pas 
de  faire  servir  leurs  talents  à l’embellissement  de  ces  faïences, 
destinées  exclusivement  alors  à orner  les  palais , la  table , 
ouïe  riche  dressoir  des  souverains.  On  connaît  les  noms  des 
artistes  qui  furent  chargés  de  la  décoration  de  la  vaisselle 
de  Philippe  II  le  Catholique,  et  du  beau  service  dont  le  grand 
duc  lit  présent  à l’empereur  Charles-Quint.  Mais,  bientôt 
après  la  mort  de  ces  généreux  protecteurs,  soit  à cause  du 
prix/élevé  de  ses  produits,  soit  faute  d encouragement , cet 
art  descendit  en  peu  d’années  à la  fabrication  des  vases  les 
plus  usuels,  mis  à la  portée  des  plus  modestes  fortunes.  Il 
devint,  en  un  mot,  un  pur  objet  de  commerce. 

En  France  , François  Ier,  et  Henri  II,  son  successeur, 
encouragèrent  singulièrement  ce  genre  de  fabrication  ; Ber- 
nard Palissy,  potier  célèbre  dont  le  nom  est  devenu  cher 
aux  amis  des  arts , contribua  par  ses  vastes  connaissances 
et  son  génie  habile , au  perfectionnement  ou  pour  mieux 
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dire  à la  renaissance  de  cet  art , qui  venait  de  produire  tant 
de  chefs-d’œuvre  en  Italie,  et  dont  les  secrets  admirables 
étaient  ensevelis  dans  la  tombe  avec  le  dernier  des  Fontana. 
Le  génie  de  Bernard  Palissy  les  ressusciia.  Les  beaux  vases 
sortis  de  ses  mains , ses  ustensiles  de  ménage,  ses  plats  en- 
richis de  figures  en  relief  et  colorées,  de  coquilles,  de  pois- 
sons, de  fruits,  d’animaux  et  de^ mille  autres  objets,  quel- 
quefois moulés  sur  la  nature  même,  sont  encore  aujourd’hui 
recherchés  avec  empressement  des  artistes  et  des  amateurs, 
tant  pour  le  mérite  de  leur  exécution,  que  pour  l’intérêt 
historique  qu’ils  présentent. 

Mon  intention  n’est  point  ici,  Messieurs,  de  vous  faire 
l’histoire  d’un  art  qui  a subi  tant  de  changements  dans  ses 
diverses  parties,  avant  que  d’arriver  à la  découverte  de  la 
véritable  porcelaine  , et  qui  est  devenu  une  branche  impor- 
tante d’industrie 5 d’ailleurs,  cette  tâche  serait  au-dessus  de 
mes  faibles  connaissances  : j’ai  voulu  seulement  vous  rappe- 
ler que,  dès  le  xvie  siècle,  c’est-à-dire  vers  l’époque  récente 
de  leur  découverte,  les  arts  céramiques  étaient  déjà  arrivés 
en  France  à un  grand  point  de  perfection  , tant  sous  le  rap- 
port de  leur  fabrication  matérielle  que  par  la  manière  dont 
leurs  produits  étaient  décorés  et  enrichis. 

Grâce  à la  faveur  du  Gouvernement  et  aux  découvertes 
dont  il  s’est  agrandi , cet  art  est  arrivé  , de  nos  jours  , à un 
très  haut  degré  de  perfection.  La  manufacture  royale  de 
Sèvres  , fondée  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  expose 
chaque  année  à la  curiosité  publique  des  chefs-d’œuvre  qui 
sont  devenus  l’objet  d’un  luxe  tout-à-fait  royal,  en  ce  qu’il 
procure  au  souverain  l’avantage  de  donner  des  produits 
précieux  que  l’ industrie  particulière  ne  pourrait  fournir  faci- 
lement, soit  à cause  de  la  lenteur  de  l’exécution,  soit  à cause 
de  la  réunion  des  talents  qui  y concourent , principes 
opposés  aux  intérêts  qui  dirigent  les  industries  particulières 
dont  le  lucre  est  le  véhicule  essentiel. 

L’industrie  stimulée  par  le  caprice  de  la  mode  et  l’espoir 
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d’un  bénéfice  certain,  a cherché  , de  tous  temps,  à repro- 
duire de  mille  façons  économiques  les  plus  beaux  produits 
des  arts  et  du  goût,  en  les  mettant  à la  portée  des  moindres 
fortunes;  elle  simule  le  marbre  avec  le  plâtre  ; elle  imprime 
ati  carton  les  formes  élégantes  et  variées  qui  semblaient 
réservées  au  ciseau  du  sculpteur;  elle  substitue  le  verre  aux 
pierres  précieuses,  la  tôle  aux  métaux,  les  vernis  aux  plus 
beaux  marbres;  elle  s’est  emparée  de  la  décoration  des 
faïences  et  des  porcelaines , et,  avec  le  secours  de  la  gravure 
et  de  l’impression,  les  vases  les  plus  vulgaires  se  trouvent 
ornés  à peu  de  frais  des  productions  gracieuses  du  burin  de 
nos  artistes. 

Le  procédé  de  décorer  les  vases  de  terre  vernissée  par  l’im- 
pression, est  déjà  pourtant  fort  ancien,  et  nul  doute  qu’il  n’ait 
été  connu  de  Bernard  Palissy.  Plusieurs  beaux  vases  sortis 
de  ses  mains  en  offrent  la  preuve  évidente.  Je  pense  , néan- 
moins , que  l’application  générale  de  ce  procédé  à la  décora- 
tion de  nos  ustensiles  de  ménage  est  d’une  époque  assez  ré- 
cente. Mais,  auparavant  de  vous  entretenir  de  la  découverte 
qui  fait  l’objet  de  cette  notice,  j’ai  cru,  Messieurs,  devoir 
vous  donner  quelques  détails  sur  les  procédés  généralement 
répandus  pour  appliquer  l’impression  d’une  taille-douce 
en  contre- épreuve  sur  les  vases  de  porcelaine  ou  de  faïence. 
Ces  détails  serviront  à nous  faire  saisir  la  différence  qui  doit 
exister  entre  ces  derniers  procédés  et  ceux  découverts  par 
M.  Gonord. 

Ces  procédés  sont  au  nombre  de  deux.  Le  premier 
s’opère  par  le  moyen  du  papier  ; le  second  se  fait 
au  moyen  de  la  gélatine.  Ils  peuvent,  tous  deux,  s’ap- 
pliquer aux  memes  poteries  ; mais  , en  général  , le 
second  n’est  guère  en  usage  que  pour  celles  déjà  vernis- 
sées , tandis  que  le  premier  s’applique  également  sur 
les  pièces  avant  d’être  recouvertes  par  cet  enduit  vitreux. 

La  gravure  de  la  planche  est  la  même  , pour  les  deux 
procédés,  que  s’il  s’agissait  d’imprimer  en  taille  douce. 
La  différence  entre  les  procédés  d’impression  ordinaire 
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et  ceux  de  la  poterie  ne  commence  qu’à  la  composition  de 
l’encre  et  à la  préparation  du  papier.  Parlons  d’abord  du 
premier  : l’huile  de  lin,  réduite  parla  cuisson  au  degré  de 
viscosité  convenable  , est  la  seule  employée  , comme  dans 
l’impression  sur  papier  , pour  étendre  la  couleur  vitrifiable 
qui  marquera  le  dessin  en  se  fondant  avec  l’émail.  On 
charge  la  planche  avec  cette  encre.  Le  papier  qui  doit 
recevoir  l’ impression  doit  être  absolument  sans  colle  , 
humecté  convenablement  et  très  fin.  C’est  ordinairement 
le  papier  dit  Joseph  qui  sert  à cette  opération.  Aussi- 
tôt que  l’épreuve  est  transportée  , de  la  planche  sur  le 
papier,  on  a soin  de  le  placer  sur  l’eau  pour  empêcher  la 
dessiccation  de  l’encre  , qui  , dans  cet  état  , ne  produi- 
rait pas  un  décalque  parfait.  Le  décalque  se  fait  en  ap- 
puyant sur  le  papier,  au  moyen  d’un  instrument  de  bois 
garni  de  drap  ; alors  l’empreinte  que  portait  le  papier 
dois  être  complètement  reportée  sur  le  vase.  Pour  qu  elle  y 
soit  adhérente  , il  faut  faire  subir  à la  pièce  l’action  du  feu. 

Pour  le  second  procédé  , où  l’on  emploie  la  gélatine  en 
guise  de  papier , il  est  plus  long  que  le  précédent , mais  il  a 
l’ avantage  de  ne  point  fatiguer  les  planches  gravées  et  de 
donner  des  épreuves  d’une  netteté  et  d'une  pureté  extraor- 
dinaires. On  prépare  d’abord  une  dissolution  de  colle  forte 
ou  de  gelée  animale,  que  l’on  coule,  encore  chaude,  sur  une 
surface  parfaitement  lisse  , de  manière  à obtenir  par  le  re- 
froidissement une  plaque  de  gélatine  de  quelques  millimètres 
d épaisseur.  On  charge  ensuite  la  planche  avec  une  huile 
siccative,  sans  aucun  mélange  de  matière  colorante  : l’huile 
n’est  employée,  dans  cette  opération,  que  pour  servir,  pour 
ainsi  dire,  d’une  espèce  de  mordant.  La  planche  ainsi  chargée 
et  bien  essuyée  peut  recevoir  la  plaque  de  gélatine  , qui  se 
chargera  par  une  légère  pression  de  toutes  les  parties  d’huile 
siccative  que  l’on  a introduites  dans  la  gravure.  Cette  plaque, 
ainsi  chargée,  s’appliquera  à son  tour  sur  la  pièce  que  l’on 
veut  décorer,  et,  au  moyen  d’une  légère  pression  , déposera 
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sur  cette  pièce  toute  la  portion  d’huile  qui  lui  a été  trans- 
mise par  la  planche.  La  plaque  de  gélatine  peut  servir  ainsi 
à transporter  du  cuivre  sur  les  pièces  de  poterie  un  nombre 
considérable  d épreuves. 

Ne  perdons  pas  de  vue  , Messieurs , que  la  pièce  n’a  reçu 
qu’une  empreinte  d’huile  transparente  à peine  visible  qui 
se  volatiliserait  par  la  cuisson.  Pour  compléter  l’ opération,  on 
prend  avec  un  peu  de  coton  la  couleur  ou  l’encre  vitrifiable 
réduite  en  poudre  impalpable  et  parfaitement  sèche  , que 
l’on  saupoudre  sur  le  dessin.  Les  traits  à l’ huile  seuls  se 
chargent  de  la  matière  colorante  et  la  retiennent  ; on  enlève 
ensuite  avec  un  pinceau  l’excédent  de  matière  qui  est 
tombé  entre  les  tailles , et  la  pièce  est  disposée  à recevoir 
l’action  du  feu  pour  parfondre  la  couleur  et  fixer  le  dessin. 

Ainsi,  Messieurs,  ces  deux  opérations  , quoique  un  peu 
différentes  dans  leurs  détails,  conduisent  au  même  résultat, 
c’est-à-dire  que  le  vase  n’a  reçu  qu’un  décalque  de  l’épreuve, 
ou,  pour  parler  plus  clairement,  un  dessin  en  sens  inverse 
de  l’épreuve  sur  papier  , et,  par  conséquent , dans  le  même 
sens  que  la  gravure  de  la  planche;  d’où  il  s’ensuit  que  s’il 
s’agit,  par  exemple,  de  reporter  sur  une  pièce  de  poterie  la 
gravure  d’une  carte  géographique,  il  est  évident  que,  si  la 
planche  est  gravée  pour  servir  à l’impression  sur  papier , 
elle  se  trouvera  à contresens  sur  la  pièce  qu’on  voudra  déco- 
rer , de  telle  manière  que  les  noms  de  pays,  de  villes,  etc.  , 
ainsi  que  leur  position  géographique,  se  trouveront  renversés. 
Aussi,  pour  remédier  à cet  inconvénient,  les  planches  des- 
tinées à la  décoration  de  ces  sortes  d’objets  sont-elles  toutes 
gravées  en  sens  inverse  de  celles  qui  servent  ordinairement 
à l’impression  des  estampes.  Elles  ne  peuvent  nullement 
convenir  pour  l’impression  de  ces  dernières  , surtout  si  elles 
présentent  des  caractères  d’écriture. 

L’auteur  du  procédé  dont  les  résultats  sont  sous  vos  yeux, 
a,  comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  parfaitement  résolu 
cette  difficulté.  Et  cette  découverte  ne  nous  a pas  moins 
étonnés  que  l’invention  singulière  au  moyen  de  laquelle  il 
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obtient,  d’uue  seule  planche,  des  épreuves  de  dimensions  si 
variées  , augmentées  ou  réduites  à volonté  dans  des  propor- 
tions rigoureusement  exactes. 

Nous  avions  d’abord  pensé,  Messieurs,  qu’il  était  possible 
d’arriver  à reporter  sur  ia  porcelaine  l’épreuve  d’une  planche 
au  moyen  de  deux  décalques  successifs;  mais  l’ expérience 
nous  a démontré  qu’avec  le  noir  métallique  ( qui  se  prête 
davantage  à l’opération  que  le  noir  ordinaire),  le  décalque 
d’une  épreuve  était  incomparablement  plus  faible  que 
Tépreuve;  qu’en  conséquence  , le  décalque  d’une  contre- 
épreuve  sur  la  porcelaine  , pour  obtenir  un  dessin  dans  le 
sens  naturel,  ne  reproduirait  que  faiblement  les  parties  les 
plus  ombrées;  encore  seraient-elles  privées  d’une  grande 
partie  de  leur  transparence,  à cause  de  la  pression  nécessaire 
pour  obtenir  les  décalques,  pression  qui  doit  indubitable- 
ment boucher  les  travaux  rapprochés  du  burin  ou  de  la 
pointe  , en  les  écrasant,  pour  ainsi  dire,  tandis  que  les  par- 
ties légères  auraient  presque  entièrement  disparu. 

N'oici,  du  reste,  Messieurs,  la  description  des  essais  qui 
m’ont  conduit  à la  découverte  d un  procédé  analogue  à 
celui  inventé  par  feu  Gonord  ; et  je  m’empresse  ici  de  vous 
le  déclarer,  quoique  l’auteur  ait  obtenu  un  brevet  d’inven- 
tion, en  1818,  pour  cette  découverte,  la  description  des 
moyens  qu’il  emploie  n’a  jamais  été  portée  à la  connaissance 
du  public.  Cette  description  est  restée  sous  le  sceau  du  mi- 
nistre de  l’Intérieur,  en  vartu  d'une  ordonnance  du  Roi  ou 
d’une  loi  rendue  sur  le  rapport  d’un  jury  spécial,  qui 
trouva  cette  invention  tellement  remarquable,  qu  elle  lui 
parut  digne  de  mériter  un  privilège  que  la  loi  n’accorde 
que  bien  rarement.  Ce  privilège  expire  à la  fin  de  ce  mois, 
ia  durée  des  brevets  d’invention  ne  pouvant  excéder  une 
durée  de  quinze  années. 

J’ai  dit  plus  haut,  Messieurs,  qu’il  faudrait,  par  les  pro- 
cédés ordinaires,  deux  décalques  successifs  pour  obtenir 
V épreuve  sur  porcelaine  d’une  planche  gravée,  et  je  vous  ai 
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démontré  l’impossibilité  d’obtenir  , par  ce  moyen  , un  résul- 
tat satisfaisant  ; voici  celui  que  j’ai  employé  pour  obtenir 
les  épreuves  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous  vos  yeux. 

J’ai  commencé  par  faire  une  épreuve  en  relief  de  la 
planche  gravée  sur  le  métal  Darcet;  avec  cette  épreuve,  la 
planche  de  cuivre  nous  sera  désormais  inutile  , puisqu’il  est 
possible  d’obtenir  de  cette  même  planche  en  relief  un 
nombre  incalculable  d’épreuves , sans  lui  faire  éprouver  la 
moindre  altération.  On  conçoit,  pourtant,  qu’il  est  impos- 
sible de  se  servir  de  ce  relief  pour  imprimer  : l’ inégalité  de 
profondeur  des  tailles  du  burin  ou  de  l’eau  forte  se  pré- 
sentant en  sens  inverse  dans  la  planche  en  relief,  rendrait 
1 opération  impossible;  d’ailleurs,  elle  ne  rendrait  toujours 
qu’une  contre-épreuve.  Elle  nous  servira  donc  seulement  à 
recevoir  une  couche  légère  d’une  solution  gélatineuse  qui, 
prenant  à l’air  assez  de  consistance  pour  pouvoir  en  être 
détachée  , nous  donnera  une  empreinte  parfaite  en  creux  , 
identiquement  semblable  à la  planche  de  cuivre.  C’est  cette 
même  feuille  de  gélatine,  fragile  comme  le  verre,  dont  elle 
a toute  l’apparence  , qui  va  recevoir  le  noir  vitrifiable  qui 
sera  reporté  sur  la  porcelaine,  quand  elle  aura  subi  l’aug- 
mentation ou  la  diminution  que  nous  voudrons  obtenir.  On 
applique  le  noir  broyé  à l’huile  sur  cette  légère  feuille.  On 
l’essuie  avec  précaution  pour  ne  point  enlever  celui  quia 
pénétré  dans  les  parties  creuses.  Pour  s’assurer  que  l’opéra- 
tion est  bien  faite , on  applique  la  feuille  de  gélatine  sur 
une  feuille  de  papier  blanc  , qui , par  son  opposition  avec 
le  noir,  laisse  apercevoir  les  surfaces  qui  n’auraient  pas 
été  parfaitement  essuyées.  Cette  opération  terminée,  si  on 
désire  obtenir  l’augmentation  de  l’épreuve,  on  met  la  feuille 
de  gélatine  dans  l’eau  : l’augmentation  se  fait  , pour  ainsi 
dire,  à vue  d’œil;  mais  elle  ne  dépassera  pas  le  tiers  envi- 
ron de  la  grandeur  primitive.  Si  on  désire  F augmenter 
davantage,  il  faut  d’abord  placer  cette  épreuve,  déjà 
agrandie  , sur  une  plaque  de  porcelaine  ou  de  métal,  du 
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coté  où  se  trouve  le  noir,  et  la  laisser  sécher  complètement. 
Quand  elle  est  bien  fixée  sur  la  plaque  , on  la  met  dans 
l’eau  bouillante  : la  gélatine  se  dissout  entièrement  , le  noir 
reste  seul  solidement  fixé  avec  tout  le  relief  que  lui  a donné 
la  concavité  des  tailles  moulées  par  la  gélatine.  C’est 
sur  ce  noir  en  relief  que  nous  placerons  maintenant  Une 
autre  couche  de  solution  gélatineuse  qui  , refroidie  , nous 
donnera  une  seconde  feuille  déjà  augmentée  d’un  tiers  , 
dans  laquelle  nous  introduirons  le  noir  vitrifia  ble  comme 
dans  la  première,  et  que  nous  soumettrons  ensuite  à l’ac- 
tion de  l’eau,  pour  la  faire  augmenter  encore. 

Il  est  aisé  de  concevoir  , en  répétant  cette  opération 
plusieurs  fois,  comment  il  est  possible  d’arriver  à doubler 
la  grandeur  de  l’épreuve  d’une  planche  gravée. 

Maintenant  que  nous  avons  obtenu,  dans  l'augmentation 
de  l’épreuve,  la  dimension  que  nous  voulions  avoir,  nous 
laisserons  de  côté  notre  empreinte  en  métal  Darcet  ; nous 
formerons  sur  l’ empreinte  agrandie,  que  nous  avons  déposée 
sur  une  plaque  de  métal,  toutes  les  feuilles  de  gélatine  dont 
nous  aurons  besoin  pour  obtenir  successivement  les  épreuves 
de  même  grandeur  que  nous  voudrons  reporter  comme 
décoration  sur  un  vase  ou  sur  un  plateau.  Cette  seule 
épreuve  peut  ainsi  servir  à mouler  un  très  grand  nombre  de 
feuilles  de  gélatine. 

Pour  obtenir  la  diminütion  , l’ opération  est  exactement 
la  même,  excepté  qu’au  lieu  d’exposer  la  feuille' de  gélatine 
chargée  de  noir  à Faction  de  l’eau  , on  la  met  tremper  dans 
l’alcool.  La  diminution  de  la  surface  de  la  gélatine  se  fait 
plus  lentement  que  F augmentation  , et  dans  une  proportion 
moins  sensible  $ mais  enfin  elle  a lieu  ; et  vous  pouvez  en 
juger,  Messieurs,  par  les  épreuves  que  j’ai  1 honneur  de 
mettre  sous  vos  jeux,  qui  n’ont  subi  qu’une  seule  fois  Faction 
de  l’alcool  et  de  l’eau. 

J’aurais  désiré  mettre  sous  vos  yeux  des  épreuves  sur 
papier , mais  le  temps  ne  m’à  pas  permis  de  me  livrer  à ces 
essais.  Du  i •este  , F opération  ne  me  paraît  pas  plus  difficile  ; 
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il  ne  sagit  , lorsque  la  feuille  de  gélatine  a reçu  le  noir , que 
de  la  passer  sous  la  presse  de  1 imprimeur  en  taille-douce*  de 
la  même  manière  que  s’il  s’agissait  de  faire  l’épreuve  d une 
planche  gravée.  On  sait,  dureste,  que  de  simples  calques  tra- 
cés à la  pointe  sur  du  papier  de  gélatine,  qu’on  nomme  aussi 
papier  glace  à cause  de  sa  transparence,  peuvent,  sous  la 
presse  de  l’imprimeur , donner  au  moins  une  douzaine 
d’épreuves  sur  le  papier  ordinaire,  avant  d’être  détruits. 
Dans  le  procédé  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  entretenir,  pour 
l’impression  delà  porcelaine  surtout , la  feuille  de  gélatine 
ne  peut  servir  qu’une  seule  fois  , et  je  doute  qu  elle  puisse 
aller  au-delà  dans  l’impression  sur  papier. 

Il  me  reste  à vous  parler,  Messieurs,  des  essais  que  j’ai 
tentés  pour  reproduire  par  ce  moyen  des  épreuves  de 
gravure  en  bois.  Celles  que  j’ai  l’honneur  de  mettre  sous 
vos  yeux  ont  été  tirées  du  bois  sur  la  feuille  de  gélatine  ; 
c’est  pourquoi  je  n’ai  pu  les  obtenir  qu’en  contre-épreuve. 
Celles  qui  sont  déposées  sur  le  verre  offrent  à la  vérité 
l’apparence  d’une  épreuve  , par  la  raison  qu  elles  sont  ap- 
pliquées de  l’autre  côté  de  la  surface.  Celles  sur  porcelaine 
présentent  cet  inconvénient,  joint  à celui  d’une  extrême 
faiblesse  de  ton  ; mais  cela  tient  à ce  que  , dans  ce  genre  de 
gravure,  le  noir  ne  peut  être  appliqué  qu’à  la  surface  de 
la  taille  en  relief;  qu’il  ne  peut  déposer  à l’impression  qu’une 
faible  couche , qui  n’a  point  d’épaisseur  comme  celui  que  le 
papier  retire  de  la  concavité  d’une  taille  de  burin  ou  d’eau 
forte.  D’un  autre  côté,  la  feuille  de  gélatine  qui  reçoit  l’im- 
pression, n’ayant  pas  la  souplesse  du  papier,  l’encre  glisse 
pressée  entre  elle  et  le  bois  ; ce  qui  donne  une  impression 
un  peu  lourde  et  qui  paraît  comme  écrasée.  Néanmoins, 
je  pense  que  cela  tient  aussi  à la  nature  ou  à la  manière  de 
préparer  la  gélatine,  puisque,  sur  trois  épreuves,  vous  en 
remarquerez  une  seule  qui  présente  ce  défaut  beaucoup 
plus  sensiblement  que  les  autres.  Je  ne  dois  pas  omettre  de 
vous  faire  observer  que  la  colle  animale  obtenue  par  la 
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cuisson  des  peaux  de  lapins,  m’a  paru  préférable  à toutes 
celles  que  j’ai  employées,  à cause  de  la  souplesse  qu  elle 
conserve  long-temps,  et  de  la  propriété  qu’elle  possède  de 
diminuer  beaucoup  plus  dans  l’alcool. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  résultats  des  essais  que  j’ai 
tentés  pour  vous  donner  une  idée  des  procédés  inventés  par 
feu  Gonord  : je  les  soumetsaux  lumières  de  F Académie,  qui 
les  appréciera  à leur  juste  valeur.  Si  je  me  suis  trompé 
dans  mes  conjectures,  j’ose  espérer  que  l’honorable  com- 
pagnie qui  m’a  montré  tant  d’indulgence  en  m’admettant 
dans  son  sein  m’excusera  en  faveur  de  F intention. 

Je  ne  terminerai  point  cette  note,  Messieurs,  sans  vous 
faire  observer  que  les  procédés  de  M.  Gonord  ne  sont 
point  seulement  curieux  ; que  l’application  qu’il  en  fait  à la 
décoration  de  la  porcelaine  a été  appréciée  par  le  jury  central, 
qui  accorda  à Fauteur  une  médaille  d’or  en  1819.  Avec 
cette  découverte,  M.  Gonord  a créé  une  branche  d’industrie 
importante,  exploitée  aujourd’hui  par  sa  veuve,  qui,  à chaque 
exposition  publique , a présenté  des  porcelaines  imprimées 
avec  une  perfection  telle,  que  le  jury,  en  lui  témoignant  sa 
satisfaction , l’a  jugée  toujours  digne  de  la  médaille  d’or 
qu’avait  obtenue  son  mari.  Les  expériences  faites  par  elle 
au  dépôt  des  cartes  du  ministère  de  F Intérieur,  en  1824,  en 
présence  d’une  commission  nommée  parle  ministre,  ont 
prouvé  que  les  plus  grandes  planches  peuvent  être  repro- 
duites fidèlement  par  ce  procédé.  Il  pourrait  aussi  recevoir 
une  lôule  d’applications  dans  les  arts  industriels  qui  exigent 
ces  sortes  de  décorations.  Il  pourrait , notamment , être 
employé  avec  succès  dans  la  publication  des  ouvrages  grand 
atlas , en  se  prêtant  à rendre  les  dimensions  du  format 
plus  commodes  et  plus  portatives  , sans  nuire  à la  pureté 
des  détails. 

U11  autre  avantage  non  moins  grand,  et  celui  sur  lequel 
j’insisterai  le  plus,  serait  son  application  à la  lithographie  ; 
et  le  résultat  ne  me  paraît  pas  douteux  , car  il  serait  facile , 
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je  pense,  d’appliquer  sur  la  pierre  une  feuille  de  gélatine, 
chargée  d’une  encre  propre  à la  pénétrer  et  susceptible  de 
résister  à f acidulation  ordinaire.  Ce  serait  uu  moyen  de  re- 
production sur  le  papier,  beaucoup  plus  expéditif  et  moins 
dispendieux  que  celui  que  j’ai  décrit  plus  haut , puisque 
r épreuve  une  fois  agrandie  ou  diminuée,  et  fixée  sur  la  pierre , 
pourrait  donner,  par  le  procédé  ordinaire  de  l’impression,  un 
nombre  assez  considérable  d’épreuves.  Il  y aurait  même  , de 
plus,  dans  cette  application,  la  facilité  de  faire  disparaître  un 
inconvénient  assez  grave  qui  ne  vous  a point  échappé,  Mes- 
sieurs, celle  d’établir  plus  d’harmonie  entre  les  épreuves 
agrandies  et  celles  diminuées  , en  chargeant , pour  les  pre- 
mières , la  pierre  d’ un  peu  plus  de  noir  , et  en  modérant  de 
ton , au  contraire , celles  diminuées.  Le  nombre  d’ épreuves 
de  dimensions  différentes  qu’on  pourrait  obtenir  par  la 
lithographie  d’une  planche  gravée  deviendrait , pour  ainsi 
dire,  incal  cul  dble. 

Il  me  reste,  Messieurs  pour  terminer  cette  notice,  à vous 
donner  le  peu  de  renseignemenis  que  j’ai  pu  recueillir  sur  un 
artiste  qui  n’est  point  tout-à-fait  étranger  à la  ville  de  Rouen. 
C’est  à l’Académie  de  peinture  et  de  dessin  de  cette  ville, 
dirigée  alors  par  son  habile  et  savant  fondateur  J.  R.  Des- 
camps, que  François  Gonord,  peintre  en  miniature  et  sur 
émail,  apprit  les  premiers  éléments  d’un  art  qui  devait,  parla 
suite , le  conduire  à la  découverte  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. Ces  premiers  essais  datent  de  l’année  i8o5  : ils  étaient 
sans  doute  bien  imparfaits , puisque  ce  ne  fut  qu’en  x 8 15  qu’il 
put  offrir  des  porcelaines  imprimées  avec  quelque  perfec- 
tion à l’approbation  de  la  Société  d’encouragement.  Mais  , 
pour  arriver  au  but  qu’il  cherchait , il  s’était  vu  forcé  de  ven- 
dre un  bien  patrimonial  qu’il  possédait  aux  environs  de 
Rouen.  Cette  importante  ressource  , épuisée  par  ses  recher- 
ches , il  eut  recours  à la  générosité  du  ministre  Decaze  qui 
lui  accorda  un  secours  de  quinze  mille  francs  et  un  logement 
gratuit  dans  rétablissement  des  Quinze- Vin  gts.  En  1 8 1 8,  il 
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avait  amené  sa  découverte  au  point  de  perfection  qu’il  sou- 
haitait : c’est  de  cette  année  que  date  le  brevet  qu’il  obtint. 
Il  s’occupait  aussi  d’expériences  pour  le  perfectionnement 
de  la  chambre  noire , dont  il  espérait  tirer  un  grand  parti 
pour  dessiner  d’après  nature,  lorsque  la  mort  vint  le  frap- 
per en  1822.  Il  était  né  à Saint-Germain  , dans  le  départe- 
ment  de  l’Eure,  en  1 7 5o.  Il  s était  aussi  exercé  dans  la  gra- 
vure en  taille-douce. 


